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Si la guerro.est la dernière raison des peuples, Pagriculture doit en otro la première.
Emparons-nous dit sol, si nous voulons conserver notre nationalité.

ABO ,ÇN-EENT: $1 PA AN. Editeur-Propriétaire: FIRMIN B. PRO«ULX.-. ;..'- PARAIT TOUS·.LES .iEUis

OM MA R P REVUE DE LA SE31AINE
Revue de la Semaine : Les fièvres thyphoiques A Québec : pri-

ères publiqes demandant la cessation de ce flôau.-La retraite La retraite cclésiastique, qui devait co:nmooer avant.
euelésiastique ainsi qne l·. réouverturp des classes des diffé- hier à Qabec, a été différée à DIU% t-ard, en cons -queno .
rentes in·tutions d'enîignement À Québee sot remises A des fièvres malignes dont il se péscnte plusieurs oas dans
plus tird.-3itu:tinn netnelle des Etats.Unis-Les français uelques endroits do la ville de Québee.du bon Dieu et Ie-- franç ais du diable.

Causerie agricole : Qualités des différentes terres, et A quoi elles Pour la m6mo cause et par mesura de précaution, sur la
sont propres-La sable por ou sablon ari-le; la terre a recommandation des médroins, les autoritâs de l'Universiti-
bleuse franche et froide; la terre sainllseclaude, cailloLtnse Laval, du Séminaire de Québeo, de l'Eole.Norm tle- Lwat
la terre des vallées; la terrn franche; la terre pierreuio ; la ainsi que los directeurs de pluisiers écoles particulières de
terre forte, pe.antte, serrée, h1-'nide et froide ; la terre du mon- la ville do Qadbao, ont * dEcidé d'ajourner pour le pràsent
lières, la tourbe et terre marécageuse; la craie (it crayon; :la l'ouvertnire de leur classo. LD temps de la rentr5e des diesglaise et la inarne.-Résultats de toutes Ces cbserva'tioîs à es diff.rentes institutions sera annoncé plus tard dans les

Sujcts divers: l;enseign :iin.vt agricole ; en qu'on dit la Gazelle journaux.
de Joliet-.-Re'-vt gé'rale de la récolte dans le district de
Qiuébet, par .l. G Alhnise Desjardins,- l'un des rédacteurs Une lettre de 'Mgr. l'Archevêquo de Q iébao a été lue di.,
du Canadien-" 'L tiîmnelhu ou la clrysomuéle des patates, 'l manche, au pro-ie da toutes les églises, ordonnoat des pri-
par J. C Taché, écr., dépu:ité mii-itre de lagricul'ure A Oita. ères publiques pour demander d'éloign ..r du mnilisi de la
wa;., eluaque cultivateur de:rait se procurer cette brochure. pnpulation de la ville do Qadbec les fièvres typhoïdes qui,

Choses .et autres: La récolte du blé aux Etats Unis.-Le bar. vissent depuis quelque temps. Le leudenairi à l'église Mé.
. beau<û patates a Sorel. tropolitaine une grand.. messe a été chintia à cette inten-

Bb iograpWe: Derniers avis do Sa Grandeur M r Bour .t tion, Ce l'honneur de Ste. A-ase, et hier un autre messe à.
évêque de Moitréal. à .ses jeunes prêtres -En vente à la Il- l'église du fauboturg St. J.uan. ,
braiie.des MM J. B Rolland et Eds A Montrûa' Nous lisoùs dana le Quebec Mercury d'hier "Il y a dans

Red Ues: Cuir à repas-er. los rasoirs.-Moyen do nettoyer les la ville, pînsieurs cas du fièvres typhoïdes, mais elles ne sont
'tableaux. - pas ma!iguies comme on le prétend, :.peu de ces caq ont étó

AÀnonces: R entrée des élèves au Collége de S e:Ànne et au .jusqa'à edtjour mortels. D'apr. les information prises eh( z
r G ventrd e Ste. Anne.; au tls mIeecina, il o'y a tout au plus queitrente cas de fidvres

._ _._._•-à Québaa, et c'est loin de 400 qu'annoneo·le Herald de Mon..
Sa . NOS .tr-dl. La no.nbre total do peraonnes atteintes de fièvref?

S . A l N N 8'H6:ital de la Marine, seuile institution or.il'où st]ïnåg.
4 rotardataires . .per<onoes Ateiutet. de maladies. Àcgieuwe a§

.a.U PX.U S TOT. treize, et if n'y a pas encore Ou un cas mortel. Ain nous
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nia*on-pasréellement sujet de.nous alarmer. La seule pré- Dieu.
Ioltior prendre ô'ést de tenir les appartements et les lieux " Ils étaient partout, en Asie, et Afrique, cn Amérique,

qn öidiants dns oue constante propreté et une parfaite en O-éauie, ils ne veulent qu'une chose. glorifier Dieu Ils
ygiè t*t e.e rapport d'une bonne ventilation qu'au. ont des compagnes; de jeunes vierges de dix huit à vingt ans

demandent à les suivre vers lcs 'pays lointains. Ces intré-
a hurersement, qomme dans le temps de choléra, on pides guerrières s'avancent partout sans peur comme sans

exgèe ouvent a sit aion. et le plus souvent la peur quel. arme. Pour toute défense,- leur front est couvert d'un ban-
fois cotpil àu"menter le nombre des malades qui deuu blanc, sur lequel, un jour, un ange aux aîles d'or, en

è 'rrolfeiin (t 'atinti do fièvres. y treçant le plus beau des noms, y déposera la plus belle
. ou. espéroa su avep les mesures de précautions qui des fl-uirs. Elles aussi sont partout où il y a des âmes à saut

,"*enn'ét ,d'être' priný' par no institutions d'enseignement, ver. Elles avent souffrir et mourir pour la sainte cause du
i p et une constante vigilance . de la part du Comité de Santé, bon Dieu. Ce sont les frarçaises du bon Dieu.

p.u .éoigInei toutes Ic causes propres à engendrer ces ma- "Un jour Napoléon Ier, accompagaé de son Etat Major,
es'ail.n''aura plus, avant peu, aucun cas de fièvres ty- s'arrêta dans une maison abindonuée, au milieu d'une cam-

phoïde';à signaler. pagne, pour laisser passer un orage qui versait l'eau par tor-
Voici en quels termes l'Echo des Deux Mondes juge la rent, sur la tête des pauvres.voyageurs. Au beau milieu de

situation aux Etats Unis: la tempête, un prêtre, pataugeant dans la boue jusqu'au cou,
.Les Etats-Unis inaugurent le second siècle de leur ex- passa, demi trottinant dans le maintien le plus modeste et

istence par une véritable c:Jumité publique. Les sourdes le plus recueilli. Une pelite lampe qu'il tenait en main, fai-
haines'qu'a accumulées contre Foi le capital depuis que les sait voir qu'il allait administrer quelque moribond. Napole.
théoriesccialtes ont envahi le nouveau monde éclatent de on le regarda avec un étonnement mêlé d'admiration, puis
toutesparts et jettent la terreur dan% Io a esprits les moins se retourna vers ses généraux, il s'écria : " Quelle pâte
timide.Cn ale présent d'hom que ces curés cra:ç·ii. cette crême.de nos cam.
de e excès e eibles;maischpour sentqu'on pac:uards 1I Générnux, en avant I Cette homme m'humilie,
nien est qu'aux- prènmiers ch'pitcsi d'un drame sanglant, et je ne saurais souffrir qu'en ce jour il nt se fit plus grand
dont-le dénouement.n'est .que reculé à regret par ses 6i que moi
hi's.tre.aute.nr. ~ . . -.i.... . " En voyant ces nombreux religieux etreligieuses, et ces

En dépit de l'indiscipline déplorable des gardes nati> pauvres mais braves colons frarçais nos frères, je me sens
nales, et de I incapacité flagrante de quelques-uns de leurs porté à emprunter ces paroles de ce grand juge du -rite
chefs, il est probable qu'elles viendront à bout cette fois en- des bommes, et vous dire : Quelle rate d'homme.s que tous

rques mois, quand ceux qui nous ont défriché notre bonne terre du Canada et
-les'rigueurs de l'hiver'commenceront à 'sévir, on verra sur- qui l'ont fertilisée de leurs sueurs et de leur sang, et qui
egir7des-cloaqucs -des grandes-villerdes-millions d'ouvriers nous ont légué un bien plus précieux encore : le respect, la
sans emploi ,dressé, cette fois pilit4ircment ,et contre les vénération la plus profonde pour le pitre de Notre Soi-
quels nos jeunes' niliciens' e'ront'toàïledet- impuissants. gueur le ministre du Très-Haut. PuiFsions nous les imiter,
Rien n'est terrible comme l'ouvrier. pouss.é au désespoir par et comme eux savoir mourir enfant dévoué de l'Eglise Ca-
la-o d'sù-fo aille ,ffamééii Diou Pirééëre'lös.Etats.Uir. tholiquo. Nous serions alors les Canadiens du Bon Dieu "
d'une lparcillé expdriènc' ! " j, *Malheureusement ces bons français du bon Dieu. dans -

; 'Sôns&'e titre " A' nos habitdánbet altind du Cana- cette France appelée à si juste titre la fille aînée do l'Eglise,
da, " nous lisions quelju'eM'passages d'un artiic. bien propre ont à lutter contre des ennemis autant à·oraindre que ces
à gaveÏidns où ceré le'toilvenii db"*é·uG''ixi à plus d'un sauvages fércoes qui peuplaient notre pays il y a trois ai.
tro de' ào'nc'êtres qui ècles ; ils ont à lutter contre les artifices de lia Révolution

nou's ont làiÉs6 'dè ýì 'glorièuÏ 'rniánt's,'et quiiont im. et de> sociétés secrètes qui se disputent des victimes pour
lsanté'ddris'notre p'ays cte'foi' Pxvaé ui fait nötre force les eniler sous leur bannière diabolique. Ces hommes de la

et 'què'nou 'obt fdü' us!anc6treê qiô'iutbdr a''àst écrit Rtvolution, ces scetaires, affiliés des sociétés secretes que
appelle' lsfirçais di toi Dmeti. Nos .lèt'e'trà le'lirdnt sans l'on rencontre malheureusemnnt dans notre jeune pays, en
doutéevcid*plaiui.'o . J' ' C î - ' '' - petit nombre cependant, ce sont lesfrançais du diable. Nous

Voici ce que cet écrivain du Franc-Pa. leur rapp'drtó des les avons vue à l'oeuvre dans quelques-unes de nos villes; ils
français debon'ui.. a ".-: sü J. 1 . • :. sont ici comrue en Fiance, déblatérant contre la relit.ion et

.i . a envirnetrois ebnts'ans noss adcêtres ipartaie'nt do ses prêtres. Ils ont semé leur germe de perversité jusque
Fraticn,- en'la<bwpngriee ',aints':praties, et-·veai'et fon. dans les Etat-Unis, où ils sont que trop souvent en contact
der, lo:eànda: is'etaient le fànais dû lon"Dién; parce avt c nos jeunes compatriotes ; car c'est aux jeunes gens
qu!lïs etaaent rcespo.ueux'ä son; prê·tre'dé qui il'a dit: Cc: qu'ils s'attaquent principalement pour opérer leur ouvre
lu..qui-Vous lucoutit5m'€coute: Ils i de perversité, et ils parviennent insensiblement à les cor-
belle; 17rancy'.pour venir habiteriau niilieu"des'bis peeuplé, r.onpre. Ils emploient pour cea toute espèce de ruse. Ils
par de féroces sauvages. Ils ewportèrdittavec eu'xla Croix.' savent très-bien que pour prendre l'oiscimu il faut'cacher. le
Qet ru.ent-dtti tui%îdedit driéppher1.oyes.oes.vuil. filet, et que, pour assassiner en tr:hison un ami, il faut Ca-
lents ngsignanwir, liyaçcer vers/csstribus féroces. O-Jes cher le poignard judqu'au moment de faire le coup. Ils ont
repoussp, pn.sfqit soufr.ir,.onle.s met-ànort.C''estoo qu'ils donc grand soin au commencement de ne pas laisser paraître
dperaiçjtt., IsE soqt-h'eureux, '.chaniend suo miliei -dei.'îe-rat leurimpiété, asburés qu'ils auraient peu de chances de sua-
tourwEgate, .q.tprignipauy leurs.bourreaux à la nouvolle, de cèâ auprès des jeunes gens qui ont encore.,dans le cour une
la.r pot-idip-.selonnare:;-deuCinilliersoe roligioui,. oui. teintc.de foi, s'ils ne cachaient leur tranme perfide. L'oiseau
degagier, de rreligieuxequirhabitenti-la balle tEradec,- se; do proie ne Eo précipite pas du premier Clan tur la victime
Jottentp pedaduleuriSupérimur et.demandent àallerÂ. qu'il convoite, il tourne d'abord plusieurs fois autour en dé.
ger urpnno,du martyxe.j.Ce sont dies ifrangpais du bon aliiini do vastes cercles,' et au moment favorable il fond sur~a oçrponW
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elle et la saisit dans ses serres. Ainsi agissent ces ennemis
perides et cruels.- Ils s'y prennent de loin, se gardant bien
au·commencement de toucher à quelque dogme vinéré de
notre religion, ni de dire une parole qui puisse être regar-
dée comme une impiété manifeste; ils décocheront quelques
traits malins sur la conduite des prêtres ; ils critiqueront
quelques cérémonies du culte religieux ; ils se moqueront
des pieuses pratiques qui nourrissent la dévotion, et tour-
neront en dérision ceux qui les emploient. Ils diront qu'il
serait mieux d'employer l'or et l'argent à des ouvres utiles
plutôt qu'à relever la pompe des solennités religieuses, à aug
monter la splendeur des églises et des autels, ou afaire dire
des messes, comme l'écrivait il y a quelque temps à Montré-
al un journal frarç ais qui a nom National. Ils diront cela,
comme beaucoup d'autres choses semblables, qui dites ou
écrites avec habileté, n'offensent pas beaucoup l'oreille du
commun des jeunes gens, mais qui sons on ne peut plus nui
sibles. Ils en viendront ensuite aux doutes sur les dogmes,
jetant tantôt sur l'un, tantôt sur l'autre un de ces mots :
Qui le sait ? Est ce bien vrai ? bien convaincus que de ce
doute en nsîtra mille autres dans les esprits qui auront ac-
cueilli le premier. Avec ces artifices et.d'autres semblables
ils disposent i'esprit à recevoir l'erreur, et ils en viennent
ensuite à nier ouvertement les vérités les plus dignes de
respect et à enseigner l'erreur.

Demandes à nos jeunes compatriotes qui se présentent
dans leur paroisse natale non pas même comme catholiques
indifférents, mais encore domme prédicants, ayant renié la
la'religion de leurs ancêtres, quel a été l'entourage dans le-
que& il ont vécu pendant leur séjour aux Etats Ur.is, et ils
vous répondront qu'ils passaient leur temps en compagnie
d% français désouvrés qui les ont ainsi pris dans leurs filets.
CIe l'Listoire que nous racontait un jeune homme venant
dqs»EtatsiUnis, qui nous donnait une preuve de son déseu-
vrement par le fait suivant : Noulant laisser à sa vieille

nère.un souvenir, cotta pieuse femme désirait avoir une
statue, de la Ste. Vierge ; il nous demanda à notre librairie
une bonzefemme en pierre blanche, et cela avec le ten le
plus ironqie possible ; nous avons feint de ne pas le com.
prendre, et il a dû malgré lui se rappeler que c'était une
statue de la S2inte Vierge que sa mère demandait, et il en
pronongale nom avec un ton moins narquois et plus digne
dun eufa2t qui avait reg a la grace du bapteime et fait sa
première communion.

Voules vous, jeunes gens de nos campagnes, qui allez aux
Etat-Upi', conserver dans vos coeurs le précieux dépôt qu'y
ont placé vos bons parents, celui de l'amour de la religion
évitez dant vos fréquentations journalières le contact de cei
gens désoevrés, que le Franc Parleur n'a pu autremeni
appeler qu3 du nom : lesfrançais du diable. Vous les recon
hattres aui signes suivants que noas en donne l'écrivain di
ce journal eatholique, le Franc Parleur :

" En Fance, à côté des prêtres et de cmx qui les-écou
teut, habitcnt une autre classe d'être qui n'écoutent qu'eux
mêmes. Faisons leur connaissance pour être à même d
Mieux les fair. Comme ils soutiennent qu'il n'y a pas d
Dieu, ils dient qu'un singe fat leur père. Ils répetent qu'il
n'ont pas d'tme, et ils vivent suivant cette théorie ; leur e
prit ou instinct ne s'élève pas plus haut que les poteaux d
télégraphe, et les tuyaux de chemins de fsr. Ils se disent1libre
de cette graude liberté qui rendent libertins. Ils s'appellen
comupunistes, ce qui fait que ne travaillant pas, ils pemyei
'Vive a dépens des autres. Ils vivent de chair et de san,
IlSsoit friands des prêtres et ils ont des bouchers appoii
tés pour assommer les Evêques. Ce sont des animaux d'uu

espèce particulière que les naturalistes vont classer dans la
famille des bipèdes, c'est -dire animaux à deux pattes, d6-
jà oonnus das I monde sous le nom de-pitroietix ce sont
les frangaio du diable.

" Quelques-uns nous sont arrivés, et ce qu'il y a de plus
malheureux, c'est que nous avons pay4 leur passage.-De,
mandes à la Ste. Vierge qu'il 'en viénae pas d'autres-si
non, au choléra que nou avond éprouvé, tiendrg se·joindre
la peste et nous aurons à payer de nos personnerles bias
phèmes qu'ils bavent contre le ciel et contrel'oint du Sei-
gneur, le prêtre de Jésus Christ Eux aussi ont des oo:m
pagnes. D jeunes filles de quinze ·à seize ans qui ne sont
pas viergns, qui sautent sur- les théttres, dansent sur les
places publiques, portent peu d'habits, lancent des regards
d'où Jaillissent déjà des étincelles du feu de l'enfer; tellk-
ment ehantées que l'une d'elle, un jour, annonça à Paris
qu'elle avait souillé- de son ordurer le corps d'un genéral
mort sur la brèche: Ce sont les françsises du diabe.

" Un jour on en plaqa une d'elles sur un autel, et les
Sans Culottes, première 4dition des pétroleux, l'encensèrent
comme on enoeunse à la messe. Je vous vois tremblet, bonne#'
mères chrétiennes, et presser sir votre cour votre fille dort
le front est encore ceint du bandeau de l'innocence. Ves
lèvres murmurent une prière. Qu'elle meure cette fille que
vous aimes tant plutôt que de devenir un monstre d'iniqui.
té comme la Pétroleusea I Voulez vous connattre un me-
yen de conserver votre enfant pure et soumis? Qu'elle fasse
comme vous, qu'elle écoute son curé."

CAUSE RIE AGRIC-OLE
QUALIT28 DaS DIVtIRNT&S TXRURB, ET à QUOI ELLM

SONT -PROPREs.

Il importe aux oultivateuri qui désirent s'établir sur une
terre, de connattre la valeur du terrain qu'il désire exploiter
avant d'en faire l'acquisition Oette connaissance des terres
et les moyens d'en améliorer la condition de culture doivent
être pour le cuïtivateur intelligent, le sujet d'une étude-.
constante.

Nous croyons lui aider dans cette ttche en lui faisant-
connattre la nature de chaque fonds de terre en particulier,
afin qu'il puisse accorder au fonds de la terre qu'il exploite
toute l'attention nécessaire à. l'aménagement de sa terre et
en retirer le plus de revenus possibles. C'est pourquoi nous
ne croyons pas inutile de revenir trop souvent sur ce sujet.

, On juge en général de ls benté d'un fonds de terre, quand
i les grains en sont forts, grenus et épais; les prairies abon.

danses et agréables aux bastiaux; les plantes d'une boane
levée et vigoureuses ; les arbres de belle apparence, chargés

> de feuilles vertes et tenaces, ayant l'écorce saine et luisante ;
quand cette terre rend avec usure tout ce quon lui a con.

- fié; qu'elle se rétablit aisément après avoir été altérée ; .et
- encore plus, quand elle est variée et également heureuse
e dans ses productions ; une te:re pareille, quelque cltivée
e qu'elle soit, tire sa fécondité plutôt de la nature que des
.a soins que 1on pourrait lui appJarter.
1. -De même, quand on voit un champ en friche, dont les
e- arbres droite, nets et forts, la simple herbe douce au toucher,
s vivace et abondante, les plantes qui y croissent naturelle.
it ment de belle espèce et de, belle venue, il n'y. a qu'à y
it mettre la charrue et aider la nature. Au lieu que quand lu
g. fonds qu'on voit su friche n'a que des arbres tortus et mous.
I. seux, des plantes stériles, ou en petit nombre et languis-
ne santes, on peut compter qu'on ne l'a abandonné que par,,
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qu'il n'était propre à rien, et on doit céder à cette expéri. ou terre des vallées, est équivalente au moine à la tett
ence Fens vouloir res'yer è tirfr profit de e terrain, vu les franche. Les arbres de toute erpô3e y prospèrent, po vu
frais erûteux 'qu'il faudrait f.ire pour la mettre en bon état que la nappe d'enu ne soit pas trop pros 'de là ;erbeé
de culture. 'eF plantes y trouvent beauoùtöp do muu, et y étendent faci-

Ces remarques crpendant cont trop générales et trop lenent leurs tr.incs ç1 peut être regardée comme le
vs7ues pour cornitre chaque fonds de terre en particulier, plus fruIt19 Ct k 'plus pur limon, tel qu'il doit se trouver dans
c'eFt pouitar.t ce mn'il faut d'%bord c-bserver, pour lui don Wls ©A.tées et près ç epig, où de toute ancienneté les çou-
lier les amendrments que'nous serions à même de lui T' ants or&ntr'aoé du hout des mont- - lt
mer. afin de lui faire porter les cepèces qui lui -- .nent. les parties des terres lçâ plus fines, les plus broyees et les

La division la plus naturelle et lv -. us coeforn à< l'ex plus élaborées. Ce sédimcnt ou dépôt a da s'améliòrd eB-
périence, est la irme Tour leg t9res à grains que les diffi core par une espèce de fermentation, et faire un thélän ë*
rentes plantes. parfait des différentes terkes 'teb'pnree tes u'ea pi I 1- .

Toutes le, diffiren's nuances dérivent à leu près de autres, et parvenhes cheemble à une sorte de maturité qui
tres sortes prirei--ales ou premières: 10. le sable ou salblon, rend ce te terre la plus propre pre.qu'à toutes les prödu''
qu'on ppett trPm i d< r comre la trrre la pliu. hgère ; 2o. l tions ; elle se partage facilement en petites mottés menue.
(crreforo ou l. glaise ; So. la terre franche, qui tient le et fort divisées ; les trous d'oiî on l'a tirée ne suffisent plus
uili.u.. ct qui a plus de rappoit à l'une et à l'autre, selon pour la contenir quand on reut les remp!ir. Le blé, le
q'i'elies en participent davantaze. eb>nvre et le lin y viennent ausi bien que les arbres et les(Cette divicion générale se divise par intermédiaires, dont l'gnmes ; le blé cependant y est moindre que dans la terevoiei le tableau: 1n. Le Fable pur; on sablon aridO, infer- franche proprement dite.
tile ; 2o. la terre cableuse blanche et froide; 3 la terre sa- 5o. La terre franche de ph sicurs sortes, ou terre deibleuse chaude. caillouteuse;- 4- la terre sableuse noire et pIrines, est diffirente de la précédente, en ce qu'elle estra.e des marais oi des prée. qu'on nomme terrc des val plus compante. et paraîn pencher un peu du côté de laterràes; 5e. la terre franche -de plusieurs fortes, qu'on peut glaiseuse ou argileuse, si ce n'est q-:e l'eau y filtre plus ai.recnrder conime la terre des plaines; 6 la terre pierreuse sément, et qu'elle est pronmpte à labourer après les pluies.de' rot tes; 7o. la terre forte. pesante, serrée, humide L'union de la terre légère 'ou sableuse et de la terre comet froide; 8n. la terre de moulières, )a tourbe, et terre ma- pact* dont elle est compoîde, doit tenir juste milieu, n'étantrèesgesc' ; 9o. la craie nu crayon,. ifertile par lui-neme, 'ni trop chaude, ni trop froide, ni trop sèche, ni trop ha-et lu tuf de nme ; 10. la glaise et la marne, arides et in- mide, ce qui la rend piopre à toutes les productions. C estferliles aussi prr elb-Mnes, niais propres, quant à la la véritable terre à blé, surtout quand elle a de la profon-marno surtout, à fertiliser les autres terres. deur; car il en faut pour ce grain, et en général plus il y

en a, plus les productions sont belles ; eerte terre est douc
QUALITÉS ViuE LA TERRE. . et s'émiette faeileuent ; la ehurrue y pénàtre bien ;*il n'ya

Le saile par ou salona le plus léger et le plus poreux, pa- on peu de pierre, et l'upage lui a conservé de prefirence'Lel titre der teru francie par pluslece pérce etavo lepusprux
et la glaise ou argile pure et Pans mélinge, la pins perante, ipar =cllpnCe, parce (u'aveccesla plus serrée ou impénétrable, également infertiles par bonnes qualités, ai elle joint celle d'ayoir b-aucoup de fonds
leurs qualitéi contraires, qui sont, comme l'on voit, e mêm nature, où les racines des arbres percent et se
extrêmes de -tte diviion, prouve que la bonne o mu. nourrissent, facilement, elle aura to. t ce qui convient à une
vaiFe qualité des terres, dépend plus ou moins de leur po- excellente terre.
roeité, c'est-à-dire di- l'aptitude plus ou moins fqvorable Il y a plusieurs sortes de terres franches : des blanches,
qu'elles ont pour admettre et pour conserver les d.fférentes dut; gri'es, des rous êtres et des brunes, ou noires à blano
matières des influences de l'air et des amendements; de limon, c'est-à dire sur lesquelles, après les pluies, il se forme
sorte que le sablon et les terres sablonneuses trop légères un petit limon ou sable fin blanchâtre : ca sont les meil-
et trop. poreuses sont manv'ises, parce que les eaux des hures. La bonne terre est donc ccile qui tient le milieu
pluies, les rosées, les brouillards, et les sels dont le tout est eutre les deux extrémités, qui a le dégro de porosité convi.
chargé, ne pouvant s'y fiser, y pénètreut trop bas, et s'd- nable, pour recevoir ou conserver dans une justeproportion
vaporent trop facileant, de f, 9)n. que cea terres restent les différentes matières des influences de l'air, et des amen.
arides et sèches, jusqu'au de-aous do la profondeur où let dsments, ce qu'on connaîtra facilement si, après deux jours
1:intes croissent et se nourrissent. de beau temps. précédés d'une pluio un peu abondante, on

2o. Après le sablon infertile, sont les sables et terrts sa trouve en labourant que les molécules de cetto terre se divi-
bleuses blanches, également froides et b:ûlantes, selon les sant facilement sans former de grosses masses, ni s'attacher
iutempéries de l'air, dont elles regaivent facilement toutes aux pieds, on pourra alors s'assurer qu'elle est bonne.,
les imupressious, à cause de leur m.bilité. Ces terres sont des Les terres franches grasses, modérc-meuthuncctées, dont
plus mauvaises quand elles n'ont pas de fonds, et qu'elles les herbages sont forts, et qui marquent une grande fécon.
sont sur le tuf. Elles rapportent quelques menus grains et dité, surtout dans les elimut3 chauds, porteront plhsieurs
légumes, du blé, du seigle quelquefoie, selon les années, et sortes de grains et de fruits.
à farce d'engrais Le bois, et en arbres fiuitiers-le pommier, La terre franche bianchbtro porte aussi du blé ; mais
dout les racines tracent sur terre, et quelques autres arbres en arbres fruitiers, c'est principalement la po.nmier qu'il
qui ne s'etiloucent guère dans la t,-rre, y peuvent venir. faut y planter ; il réussira mieux que le poirier qui n'aime

3o. Les terres sableuses chaudes, caillouteuses, sont les pas 1.:a terres blanches.
.Meilleures pour les piimeurs, et les fruits à noyau, partou- L t terre franche rouEEâtre, on f ougette, comme <n ditliûremet sur les côtes du :vaut ou du midi, mais produisent dans quelques campogaes, peut porter du blé et differentspeu do.grains et do la moindre espèce, et aussi un peu de plans d'arbres; elle est plus Fropre au poirier qu'au pom.
rainfoin. mnier, quand elle a du fond.

4ô. La terresableuea moire et grasse des marais et des prés, L y a encore des terres franches, rougAtres, fines, qui sa
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layent et se refroidissent facilement par les pluies, de-
liennent gâcheuses dans l'hiver, se resserrent, se duroissent

et se fendent en été ; quoique ce ne soient pas les meilleures
et qu'elles soient diffioiles à tratter, cependant presque sous
les fruits y viennent; mais leur amendement demande des
soins.

6o. Entre la terre franohe et la glaise, ou argile infer.
tile et le tuf, on trouve la terre prouieuse (terre marneuse
rougeâtre qui eontient des pierres) de deux sortes, sa¥dir,
té. la terre glaise, un peu rude, mais poreuse et hâtive, cail-
louteuse, argileuse et visqueuse. Ces terres grouéteuses
peuvent être considérées comme des meilleures pour les
arbresfruitiers de toutes les espèces, qui y fructifient bien,
elles sont également propres aux fruits à nogaux, comme
au blé, au seigle et au millet. Lis fruits acquièrent plus de
gott, et môme de grosseur dans ces tirres que dans d'au
tres, et l'on préfère la qualité des graines qu'ou y recueille,
à ceux qui viennent dans des fonds plus gras.

Les tertes franches et froides pardissent tmeilleures au
prniêit aspedt, mais elles ont le défaut d'être trop tardives ;
le truit des terres grouétenses, toujours plus bhtif de quicse
jours, est déjà avancé quand les terres froides ne commen-
cent qu'à s'émouvoir, de sorte qu'il ne reste plus aux fruits
un temps suffisant pour profiter de la chaleur du soleil qui
les fait grossir ; au lieu' que le fruit qui reçoit de la terre
plus facilement et plus tôt une chaleur bienfaisante, et qui
en jouit plus longtemps, grossit et se perfectionne.

7o. Les terres fortes et franches, au moyen de l'amende-
mest convenable, dans les temps nécessaires, portent encore
du blé, et les fruits y réussissent.

8o. Les terres de moulinières (terres constamment hu.
mides), la tourbe et terre marécageuse demandent beaucoup
oe travail pour être fertiisi4es.

9 Le orsyon, ou la terre crayeu e, et sèche plus endurcie
et plus inhérente que la marne, et la marne elle-même, quoi.
que stériles toutes seules, sont propres à fertiliser d'autres
terres.

Dans le tuf blanc ou rouge, que ses parties visqueuses,
rigides et crues rendent parfaitement arides, de sorte qu'il
est presque hors du rang, ni les grains ni les fruit@, excepté
le noyer qui perce, n'y sauraient venir.

10o. Enfin la glaise pur ou argile, et même les terres
fortes trop argileuses ou glaiseuses, lourdes, serrées. tenaces,
n'étant pas assez poreuies pour boire l'eau des pluies à me-
sure qu'elle tombe, elle reste sur la superficie sans les pé-
nétrer, ce qui rend ces terres. froides à l'excès, peu mani-
ables, et par conséquent infertiles aussi.

Les terres fortes, tenaces, glaiseuses et humides, sont
froides, le soleil les pénétrant difficilement. Les terres lé-
gères, sableuses et sèches, au contraire, sont généralement
plus chaudes.

R istat de tours ces observations.-C'est la fécondité
qu'il faut rechercher dans la serre ; pour les rencontrer, il
faut que le. mottee soient ni blanches ni noires, que ce ne
soit ni un sable maigre et sans aucun mélange, ni de terre
ni de l'argile pure, ni de caillou grossier, ni de gravier sec,
ai une poussière jaune aussi maigre que la pierre même, ni
une terre salée, amère ou bourbeuse, ni un terrain sablon-
neux, etc.

On la reconnattra si, après avoir versé sur une petite
Motte de cette terre de l'eau douce, et l'avoir pétrie entre
le mains, on remarque qu'elle est gluante et que ses parties
sont adhérentes entr'elles. De môme, si après avoir fait un
'n trou en terre, on vient à le remplir de la terre qu'on en
avait tirée, et qu'il s'eu trouve de reste, t'est une preuve

que cette terre est grasse ; comme s'il n'y en avait pas as.
Ses pour le remplir, c'est une preuve qu'elle est maigre., et
s'il n'y en a précisément que ce qu'il faut pour gagner le
niveau du terrain, c'est une preuve qu'elle est d'une quali.
té qui tient le milieu entre la graisse et la maigreur.

On reconnattra la douceur d'une terre au goût qu'elle
aura, lorsqu'on en aura pris une motte dans la partie dul
champ qui plaira le moins, et qu'on l'aura fait.détrempet'
dans un *ase de terte cuite rempli d'eau douce.

Quant à la position des terres, elles ne doivent être ni
asses plates pour que l'eau y reste dans un état complet de
stagnation, ni asseS perpendiculaires pour qu'elle n'y fasse
aucun séjour, ni enterrées de f Ion qu'elle s'y amasse au
fond d'une Vallée profonde, ni élevées de façon que le mau.
vais temps et la chaleur s'y fassent sentir avec excès.

Le plus grand avantrge que l'on puisse desirer dans une
terre, est qu'elle participe à toutes ces qualités à la fois
sans prépondérance de la part d'aucune, de manière que a
soit ou une campagne ouverte dont la pente insensible laisse
écouler les eaux de pluie, ou un cOteau dont l'élévatiosoit
douce, ou une vallée peu profonde, et où le courant d'air ne
se trouve point reserré, ou une montagne qui soit protëgée
contre les mauvais vents, ait par une autre montagne qui
sera vis-à vis d'elle, soit par quelqde autre geure de res-
source, ou qui soit couverte de forêts et d'hirbes, au tae
qu'elle soit trop rude et trop élevée.

Mais, comme il y a plusieurs espèces de terres, telle qu4
les terres grasses es les terres maigres, les terres compactes
ou celles qui ne sont point épaisses, les terres sèches et hu.
mide s, et que la plupart de ces genres isolés sont vicieux,.
quoique leur jonction soit souvent nécessaire à eause de la
différence des semences, ainai qu'on le disait à l'instant, il
faut choisir de préférence un t rrain qui, étant tout à la
fois gras et meuble, soit dans le cas de rendre beaucoup de
fruits, sans exiger un grand travail. Mais le pire de tous
les terrains est eelui qui sera tout à la fois sec et compacte,
et maigre ou froid ; il ne faudra pas moins l'éviter qu'un
terrain pestilentiel.

On verra dans notre prochaine causerie, quels mont les
engrais et fumiers qui conviennent à chacune des classes
dans lesquelles on divise les différentes terres.

,enseignemens agricole.

LA question de l'enseignement agricole occupe aujourd'huI, à
bien juste titre, l'attention de tous les véritables amis de l'agri-
culture. Avant qu'il soit longtemps, nous commencerons à sen-
tir d'une maniè.e appréciable les effets de ce mouvement inspiré
par le patriotisme le plus pur: vouloir le bien être et la prospé-.
rité de la classe agricole, et prendre tous les moyens possibles
pour y arriver, c'est assurer au pays tout entier le bonheur et la
richesse: Quand l'agriculture est prospère dans un pays, tout
est prospère. Il nous fait plaisir de voir que depuis quelque
temps, plusieurs jeunes gens, de bonnes familles, dans le but de,
se créer une position, ont tourné leurs regards vers l'agrieulture,
et ont demandé leur admission à l'école d'agriculture de Ste.
Anne. Il en est peut être ainsi à l'Assomption; nous ne le as-
vons pas.

La crise commerciale que nous subissons actuellement prouve
aux jeunes gens que le commerce est loin d'offrir le suecoès-pour
l'avenir ; grand nombre de ceux qui avaient passé le temps le
plus précieux de leur jeunesse comme commis, se trouvent uani

emploi ; un aussi grand nombre qui avaient plaeé leureprghce
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dans*des spéculations commerciales, n'ont trouvé que ruine et
j4eeptionis, le concurrence qui s'est établi dans l- commerce
aia mg l n'ayant petmii qu' un petit nombre de réus-

5fr.
Quant aux profussions libérale., elles sont ttiierfeúl éheo6i.

brées, que me:no les meilleurs talents ne peuvent se prometire
une brillante perspective pour l'avenir.

C'est donc vers Iagrieulttre que lesjeunes gens de nos campa-
gne doivent recourir. Mais pour qn'ils ne soient pas trom-
>ès dans leur attente, il faut d'avance lei préparer à cet état cn
la% loltiafft à la donmsassunce d'une saisne agriculture théorique
ii jfailqu .ef èe-À iux éedles spýeiales deagriculture qu'ils ap-
prendront à tirer parti des irileiisës icHesiës enfouies dans In
terre, et qui ne sont offertes qu'au travail quie fialhéuteusement
des parents imprudents ont rendu méprisable à letifs enfants. De
la part de ces parents aveugles, la terre, au lieu- d'être choyée
par une main amie, n'a r, u quun travail routinier. Le princi-
a!esoin de la terre, pour qn'elle nous prodigue ses richesses,

est d'étra domptée, et alors elle nous rend en raison de ce que
Eien fait pour elle, mè.ne au centuple

Dans une école d'agriculture, on :ira aux élèves, et on le leur
Mipateta tous les jours, en leur indiquant les moyens d'y arriver:
iles amis, étudiez bien le sol et le sous-sol de vos propriétés,

ecnnaissez exactement tous les engrais qui leur conviennent, les
plantes qui s'y nourris4sent le mieux et produisent le plus ; ne
donnez jamai i rien an hasard ; semez beaucoup de prés, faites
des essais e n petit et de bonnes récoltes en grand ; ayez l'esprit
d'obsrvation; un travail opinia-re fait à temps, une persévérance
Invincible, et s:chez faire au besoin, quelques avances à la terre,
vous reconnnltrez alors le véritible secret qui vous fera obtenir
de la terre le trésor qu'elle contient.

Sachez vous rendre compte, leur dira-t-on encore, de vos opé-
rations; mettez vos dépenses en regard de vos produits; quand
la balance ne sltra pas en votre faveur et que les saisons ie vous
auront pas contrariés, c'est que vos cultures n'auront point été
dirigées dans un bon esprit; rt-formez-les alors, modifiez vos
procédés, vos instruîments, vos semences, et bientôt vos chiffres
vous donneront raison.
. Voilà, lecteurs, ceu qua l'on enseigne aux élèves de nos écoles

d'agriculture, à des jeunes gens qui plus tard donneront l'ex-
emple d'une bonne culture, dans lea endroits où ils se seront
étabilia. Quel bonheur pour ceux qui ont charge de ces écoles
de pouvoir contribuer par .leur enseignement à la fortune d'nn
grins nombru de f.unilles ! Ceux qui ont travaillé à la fonda-
tion de ces institutions ne iéritent-ils pas de voir aujourd'hui
ces écoles florissantes et recevoir l'enLouragement. de ceux ui
Mont appelés A pré,ider aux destinées du peuple es cariia..rns 1
les cultivateurs euix-mmtnes nu doivent-ils pas mo n r r. -
connaissance à ces véritables amisen env. ant,
leura enfants - ces écolés?* pX'iresse, aen Sil e n to
autre ces édéolsAl att o s cultivateurs, rer t u a ervi

.signatedlidPiiil.# ""a'i

Nous sommes heureux de le constuter, la presse fait s es
'efforts~ iJddy þèb'U Ii'l:6 yd'éT e t de'
-i~WahtrWdibWI!'.' i -eque"pu6fiaWi ~ a a en re on-

. Io•> nn n i i0. -dol '9 lio ai

d~~~pï bm Dn u:IV1 ri fa-ggêsv tretd þilld'a'"foifi UòIvea, n seui as fi il-

.é où il'agricnlture soit pfuts aégligée que dans notre pr'ovince.
C'est là une vérité reconnue paf tout l' monde. Nos genîver-
nants ont si bien compris la nécessité.d'nanir;'r à nos cultiva-
teurs le goût de la bonne culture qu'ils ont fait et font encore-
de louables eff -ris dans ce but. La publication de journaux dé-

,voiés aux intérêts de la classe agricole, 'im ulsion donnée par
Sle CoheH d-'Agriculture .fotmées sous en irection, et sfrtout
j i'étab 'erïiet de cofléges agricolî-a, ont déjà prodntit beaucoup
de bien. fin Vremier pas a été franchi dans la voie du progrs,-
mais il reste beauconp A faire ot l'utilité des réformes qu'il faut
opérer pour atteindre le but dé-iré, nous fait un devoir de re

f.- .

La plupart de nos cultivateurs tleénent encore A leur culture-,
routinière. etils y tiendront tant qu'on ne leu'aira pas démontré.
d'une manière pratique, la supériorité de la eulture raisonnée.
L'exemple donné par les gens intruits dans nos étbles d'Agri
culture qui se sont établis sur des fermes, a porté d'heureuxv
fruits. Ceux qui les ont vus à l'oeuvre -se sontconvsf>ut- de la'
supériorité de leur sy'tème de culture et ont fird par les imiter.
Malheureusement le nombre de ceux qui ont puisé dans ceuita-
blissements la science théorique et pratique de l'agriculture, aes
encore trop restreint pour que la masse de nos cultivateurs soieni
à mè:ne de les voir à l'oenvre et puissent juger des profits que peut
donner l'exploitation d'une ferme lorsqu'elle est bien dirigée.

En prenant des mesures pour que chaque paroisse de notre
province puisse bientat. compter un ou plusieurs agriculteurs
ayant suivi les cours de nos colléges agricoles, en mettant sous
les yeux de chaque cultivateur, la preuve de ce que peut accom-
plir lu. travail intelligent de celui qui sait se rendre ccmpte de la.
nature et d-cs besoins du sol qu'il est appelé A cultiver, on finira
par convaincre tous les partisans de la vieille routine, que les,
mauvaises récoltes ont presque toujours pour cause la mauvaise
culture.

Lorsque, effrayés par l'appauvrissement de notre sol autrefois
si fertile, voyant nos riantes campagnes menacées d'être entièré-
tuent dépeuplées par l'émigration, quelques patriotes jetèrent le
cri d'alarme et conseillèrent aux cultivateurs canadiens de modi-
fier leur systèmè de culture, leurs avis furent :issez mal accueillis
p.ir ces 'derniers, qui ne pouvaient comprendre que. des gens
étrangers au rnétier fussent en état do leur donner des leçons
d'agriculture. Il est vrai que l'insuccès de quelques agronomes
européens qui, oubliant la difflrence de climat qui exi.ste entre
le Canada et l'Europe. tentéretnt d implanter chez nous de
nouveaux systèmes avait eu pour effet de prédisposer les es-
prits contre toute espèce d'innovation en fait d'agriculture. Il
s'en faut du, beaucoup que tous les préjugés qui ont fait obs.
taclu à la diffusion de la classe agricole soient entièrement dis-
partis. Nombre de cultivateurs disent encore qu'ils n'ont pas be-
soin d'aller à l'école pour upprendre A tenir es manchons de la
charrue, que leur père ont bi.n vée-s en cultivant à la Vieil -
çon et qu' eux vivront bien aussi sans changer de sysìinl. ,
cepeddant la terre qui leur a éé léguée p:ir.ce'eër'eii 3i? '
vécu, ne pousse plus. On lui a arrachéltoute ?afertiliêdonu lle
était douée. Il ftent inaintsqptllmigdre on qu'MiIni ýobie4
en adoptant un ny,st.u egitge apnropqf .
se décider à énii·grertaans un anniE plus ou mnoisIrnlipgegjl
Le cultivateur voit ses récoltes diminuer chaque 'sienéa, mais 1
i..(Wle snat aswaunaneuweitsoide cèt åpphnv'hse-

, .t1j1 y i. es t4épurits l (Ilua u idpreiotep

erailq . L' mauei et i.z 'Y ,Ip f% g y.ex.i * yp
bes be'iiffre' ila n u u e , est d ug te ,ax 4 bgRP
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tions très-sages et qui méritent d'attirer l'attention de'to et
uJ dgdqul-tufev"-iovo uini ,is rJii.rne ••1 i s
-i sI-miAifuidLiisdo tptite>lni ee r n é%

'dfthel~u le u dke'Inaiiti&A ?"de .
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026 avons ieureusement parmi ceux qui sont attachhé A l
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rédaetion de nos journaux politiques, des écrivains entièrement subir, sitôt, avec résultat direct et avantage immédiat. si tard.

dévoués aux intérêts âgriéoles: Nous lisions hier, dans le Cana- à !la suite de mi-éres siufl'ertes et de pertes irréparables subie .'

dien;u'n travail qni a dû exi er dû la p-rt de son auteur M. G. -D'ailleurs, s'il y a danger A mettre ain.si ti poison dans lea
t P mains de chacun, ce n'est pas le seul pointi qui soit aini dans

Alphonse' Desjardins, beaucoup d'observations et nécessiter les mairis de tous; il y en a plusieurs edont l'usage est universel.
aussi de nombreuses correspon-lanees. Ce- travail qui et une Ce même vert de Paris n'était il pas déjà, avant la décotiverte
H Revue générale de la récolte dns le district de Québec, " est qui la démontré étreje meilleur moyen, le seul ercore eflcace

d pour combattre la mouche, n'était.il pas d'un usage général
d'uin grandprofit pour les cultiva'tenrs, en ce qu'il fait connatre comme peinture ? chacun pouvait en acheter et partout.
A l'étranger la richesse do leurs terres. Pour le commerce, la | Dire qu'une chose est dangereuse quand on en
lecture de ce rapport, qui annonce une bonne récolte, fait espé I ment qu'on doit.en user, ce n'est pas diro qu'il f.ilie en'pros.
rer aux marchands en des jours meilleurs pour 'le débit de leurs ,etire usage légitime. Il arrive plus d accidents, cent fois. pa

.. suite de h usage dt gaz d'éclairage et den: allumaetteschiuiqjues
marchandiæs A la majorité des-cultivateurs, ce travail leur fait qu'il n'en est arrivé, dans le néue espace d- temps.et dali les
toucher du doigt le*coté faiblo de leur culture, en leur faisant mêmes lieux, par L'usage du vert de Paris; est-ce qu'il entre

regretter de n'avoir pas une récolte de blé ausýi luxuriante que dans l'esprit de quelqu'un de s'opposer A l'isage du gaz et dei
alluinettes,- sous le prétexte et, pour la raison que l'un peut as-

celle obtenue dans une paroisse voisine, etc. C'est un travail phyxier, que les autres peuvent cmuoisionuer bêtes et gens, et
propre à servir de leçon à tous les cultivateurs, et que nous vou- tous deux incnndier les habitations ? Poser une pareille raison,
drions voir paraitre totis les ans. Les rapports qui y sont·donnés c'est la résoudre. "

a m A la première 'page de cette utile broch ire se. trouve une
s'accordent P rfadtement ar e.ceux qui nous ont rt co pri planche p'ropre a fciliter l'etude de cet inseci à celuqi ue la
qués cnte différents endroits. Nous n'avons qu'n regret à expri- rait pas encore; de découivrir à p'reinière vue, et de distin.
mer, c'est que l'e.space nous empêche de le publir-r en entier guer de tous autres, l'insecte, les ae.its et les larves qu'il faut

dansla des Campaes. dé:rire toujours et partout. Cette planche représente, à peu
dans la Gazeedes Mpaes. . près de grandeur et de coloration natârelle., des feuilles de paz

Nous remercions M. Desjardins pour ce travail d'une si grande tates attaquées par le barbeau, et l'insecte à ses diverses phases
utilité à la classe agricole. Nous %oudriions voir M. Desjardins et sous ses différents aspt-ets

travailler avec un égal c.urage, par ses érits, A la diffusion de (:eux qui feront parvenir au propriétaire de li G.azet- des C.um
ra va 0 pagnes dix centmns, recevronit tit exempl:aire d,. cette brochure

l'enseignement agricole dans nos camp-agnes, afin que ayant con pagnes detumalre.evron s'empraire dete brocurepar le. retour de la malle. Que l'on s'cnipreige de se la proourer:
tribué à es mouvement de première importance pour assurer aux

cultivateurs un meilleur rendement dans leur culture, il ait plus Choses et autres
tard l'avantage de constater dans ses rapports un accroissement

s . Suivant un rapport récemmeunt soumis au département-du,
plus considérable de nos produits agricoles, l'agriculture à Washington, la ré2olte du blé aux Etats-Unia

produirait cette année 30 millions do minots en plus que l'année
La mouche ou la chrysomèle des patates dernière.

- La Gazeue de Sorel noue apprend qu'une invasion frrmi-
Tel est le titre d'une· brochure que nous venons de recevoir dable de mouches à patates se prépare au beau milieu de So.

et dont le besoin se faisait r-i vivement sentir, afin qu'une fois rel pour l'année prochaine.. On a qu'A examiner le trottoir qui
pour tout t'on put s'arréter à des ioyen:4 efficaces pour la des- borde le terrain du Paluis de Justice pour s'en assurer. De ce
traction de ce ravageur de nos patates qui vient de fairu son ap. terrain, s'échappent incessamment des myriades de ces insectes
parition dans notre Province. Il appartenait à M. J. C. Taché, dévastateurs, qui se rép:ndent partout dants toutes les directions..
qui a fait des observations et des rech.elrches minutieuses sur cet Nous prévoyons un fléau pour les jardins l'an prochain ; car les
insecte, de prendre cette initiative. mouches vont se chercher cet automne un refuge 'd'où elles

Chaque cultivateur doit nécessairement se procurer cette sortiront au printemps pleines de vigueur et innombrables. Dès
brochure, dort. le prix n'e.t que de douze sous. El!e est offerte à présent, l'on peut abandonner l'espoir de semer des patates
à bas prix afin qu'elle soit à :a portée de toutes les boursee. sur le terrain qui sert actuellement de foyer à ce fléau car ce se*
L'auteur de ce travail, tf. J. C Taché, n'entend pas faire une ra inutile.
spéculation en publiant ce travail, car por rencontrer ses dé.
boursés, il lui faudrait ui vendre plusieurs millier.s d'exen. DERNIERS AVIS DE SA GRANDEUR. MR. BouaoEv, Eaéque de
plaires. Il a voulu se rendre utile à la classe agricole à laquelle Montréal. à ses jeunes prêtres. 1 vol. in32. papierchine texte
il a déjà et souve-nt rendu d'imminentsservices.Nous ies:murions encadré; 10 centins franco par la puste. Montréal: J. B Ror.i
mieux lui en prouver notre recuunnaissance qu'en aidant à la cir. LAND & FILS, Libuaires-Editeurs, 1:1 et 14, rite St. Vincent.
culation de cet ouvrage qui devrait se trouver entre les mains de Nous croyons ne mieux faire connaditr cet excellent ouvrage
tous les cultivateurs. qu'en donnant. l'introduction qui le précède:

L'embarras dans lequel nons nous trouvions q uant à l'usage La sanctification du clergé et ses progrès dans les études
que nous devions faire du vert de Paris, l.s opinions étant par tcclésinstiques ont été particulièrement 1 objet des sollicitudes
tagéeh sur la gravité des dangers que son usage pourrait causer du saint évêque qui, pendant trente-sept ans, gouverna le diocèse
en dehors de la destruction des insectes, nous portait à accepter de Montréal Aussi, à la veidle d'envoyer ses jeunes prêtres tra-
avec défiance l'emploi du vert de Paris. Cette question a été étu- vailler A la vigne du Seigneiar, Algr. Ignace Biourget avalit.il
diée sous tout.s ses formes par à]. Tuehé, et il recommande l'habitude dii les appeler près de lui pobur les préparer plus pro-
l'usage du vert de Paris comme étant le seul moyen à employer chainement à l'exercice du saint ministère. JI les mettait en garde
pour combattre ces insectes, r-t il indique les précautions à contre les danigerî qu'ils allaient ucorir. u-t leur donnait les mo.
prendre pour éviter tout danger. . yens de les éviter; leur piédisait des combats et leur enseignait

.A l'appui de l'usage du vert de Paris, voici ce que dit M. Ta. l'art de remporter des victoires ; ieq avertissait de< difficultés de
ché: . . la conduite des ames et leur indiquait les auteurs qui pourraient .

. Il est pénible, saus. doute, d'avoir à recommander l'usage sûrement les éulair-r; enfin il leur Lraç:it une règle.de vie. .
général d'une substance poisonneuse ; on serait même injustifi. , Ces instructions se donnaient loujoirs verbalement; mai»..
able de le faire s'il ne s'agissait. que d'un intérêt médiocre; mais sur ces derniers temps, voyant ses forces diminuer et prévoyant.

uoand il s'agit, ni plus ni moins, de la prospérité publique et de le moment.où bientôt elles ne lui permettraient plus de-.tpiir
SAisance oiû de la misère des populations, la chose alors s'impuse ce devoir'ei doix à soni ceœurde père, il yourut bientles eensf.

oemme une nécoenité qu'il faut bien bon gré inal gré, tôt ou tard gouir dans un écrit où les jeunes lévites trouveraient i"eurilli
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une direction sére et orthodoxe pour leur étude et leur conduite
dans la 'vie pu*iblique et privl'e.

' Atnt eu le bonheur d'n recevoir le premier le dép&t pré.
cieux. j'ai cru qu'il ne ieerait 1 a< d a gréable a Sa Grandeur de me
le voir rublier. et que. dans la solitude où elle s'est retirée, Elle
voudrait bien accueillir ce petit volume, comme un petit bouquet
de fête, le jour du q'mrantième annivt reaire du ait cnnsécration
6piscopa-le.

0psJ'a peoulu p:r là Lui prouver avec quel respect filial nous
avons t oujours r< çn ses conwi', et le soin avec 'equel nous nous
efforçons de les mettre eu pratique.

I J'ai cru aussi rencontrer les désira du cl rgé qui trouvera
dans ce petit manuel utn résumé des directions si sages qui lui
furent données en diverses circonstances. Mais c'est surtout aux
jeuies prétres qu'il sera précieux, car ils auront entre les mains
uu petit cad,-wiecum qu'ils pourront lire et relire souvent avec
d'immenses avantnges pour eux et pour les Ames confiées A leurs
soins,. et où ils trouveront un reglement de vie qui ne laisse
rien à désirer, étant revétu du triple ca<het de l'autorité, de la
Ecience et de la vertu. Pour tous, ce seront les drniers avis, le
testament d'un père à ses enfants."

UN JEUNE PRETRE.

RECETTES

Ou.r à repasser les rasoirs.

~ On met rur une peanu de bufila bien unie, une couche d'huile
puis une d'arduise pilce et tami>ée ; on t'étend uniment partout:
on reme: par-desIu< unie couche d'huile, puis une d'ardoise, et
enfin une di'uilp. Si l'on veut qu'il soit rouge on met de l'ocre.

La brique pilée au lieu d'ardoise, sur l'autre côté, servira de
pierre; et si l'on veut qu'elle soit noire, on y ajoutera du noir
de fumée.

Nettoyer tes tableaux.

F4tire éteindre peu de chaux vive dans beaucoup d'eau, et se
servir de cette eau de chaux trèr-clnire, pour laver le tableau
avec un pinceau légèrement jusqu'à trois fois, après quoi le bien
rincefr avec de l'eau ns-tte t lien climre, et le tableau sera comme
neuf.

COUVENT DE STE. ANNE.
N OUS sommes prié d';înnoncer eue la rentrée des élèvespen

sionnaires de ce Couvent aurt lieu lundi. le 3 s.epitembre pro-
chain; l'ouveriure des classe.s ,e fera le lendemain Nous sommes
heureux d'aîppreiclre qu'un grand nombre d'élèves ont demandé
leur admission: c'est .ssuré.ent bi.n rt connAtre les tif'urte que
font les Révdes. Sours de la Charité pour faire de cet établisse.
ment ur.e institution de première classe. Nous ii'avons pas le
privilége d'assister aux examens do.s élèves de cette institution
qui se lotit tous 1. s x moi.:, ê'n fé-vrier et à la fin de juiin ; muis6
sur les témoignage, que nous ionté:é donné .\lessieurs les Com
misaires d'écoles, notau.ment M. J. 1. Schmouth. profes-euir
d'anglais et d'nithnétique nu Cî'l!ége do Ste. Anne, rien n'Wet
épargné pour offrir au.x éièvi'u tun ene ignement dé premi é·e
clasbe; l'unglh.is et 'nritlmétique sont l'obj t d'une attention
toute particulière de la part, d s maîtresses, sans que pour cet-la
les nutres brancles d'enseignement nu soient iégligées.

.On y en-eigne le piaro et lharmnoniim. Plusieurs dès aIl-
si. nnes elaves ont pu au pioeurer des places lucratives comme
mr.itrtsses de musine. grûce si.N enseigienat.s qu'elles en
ont reçu par une ReLvde :-tu r qui donne des levons de musiq-e
depuis déjà plusieurs années.

Le programne d'emeignentnt et le prix de la peneion, etc.,
sont lesmmnes que pour les ::nnées précedenites.

COLLÉGE·DE. STE. ANNE.

4La rentrée des (lèves aura lieu JEUDI, le six rnptembre, à 6
keure. P. M. . •

LE CONCOURS
PROVINCIALi AGRICOLE ET lNBLUST1RIELý-

PoIT]E. L3.77
OUVERT AU MONDE ENTIER

AURA LIEU EN LA

CITÉ D E QUEBEC
18, 19, 20 et 21 SEPTEM1BRE

Sur le terrain situé rue St. Louis et connu sou le
nom de, Cove-Field en arrière du Drill Shted.

Pour la Liste des Prix et les Blancs d'entrée dans le DÉPA R.
TEMENT AGRICOLE s'adressî-r à GEORGES LECLERE, 4cr.
Secrétaire du Conseil d'Agrieulture; Montréal, ou aux Seesé
taires des Sociétés d'Agriculture de Comté; pour le DEI'AR.
TEMENT INDUSTRIEL à S C. STEVENSO.v, écr., Secrétaire
du Conseil des Artš et Slanufnictures à Montréal.

Les entrées dans le département Agricole devront être faites
le on avant samedi. 1er s pti-mbre, et pour le Département Indus.
triel le on avant Samedi, 8 Septembre. Aucune entrée n, sera
reçue aprèt le temps fixé, cet ordre étant nécessnire pour termi-
ner les batisses.et autree prép:ratif-s de l'Exposition

Pour plus amples informations, s'adresser à ED. J. DABLOIS
écr. No. 19, Batisses du P>arleni nt à Qi.ébee, ou aux sonssignés.

S. C. STEVENSON, Montréal.
Secré,aire du Cons-i' des Arts et à1anufactures.

GEORUES LECLERE, lontréal,
Secrétaire du Conseiü d'Agriculture.

PROVINCE DE QUÉBEC.

CHAMBRE DU PARLEMENT.
Bills Privés.

- ES personnes qui se propoment de s'adresser i la LÉGISLA.
•J TUllE de la province de Qaébec pour ol'tenir la passastion
de BILLS PRIVÉS ou LOCAUX,'portant conLession de privi.
léges exclusifs ou de pouvoirs du Corporation pour les fins coin-
merciales ou autres, ou ayant pour but de régier des arpentages
ou définir des limites, ou de faire· toute chose qui aurait l'effet
de comnpromettre les droits d'autres parti,.s, sont par les pré.
seutes notifiées que, pur l-s régles du Conseil Législatif et de
l'Asstmblée Législative respectivenent (lesquelles îègles sont
publiées au long dans la - Gazette Officielie de Québec , ') elles
sont requises d'en donner UN MOLS D'AVIS (spécifiant claire.
m-re.t et distinctement la nature et l'objet de !a dite demande),
dans la " GPzette Oflicielle de Québec, " en anglais en français,:
et aussi dans un journal anglais et dans un jourunl français pu.
bliés dans le district concerné, et de remplir 1ks formalités-qui
y soit mentionnées. Le p:emier ett l.: dernier de 1t Is a% is devant
être en oyés au Bureau des Biliii lrivés de eh:.que Chambre.
Et toute pertonne qui lern-ppl:ention, devia, bons tuto semaine
de l'apparition dt- la .pretmiére publication de tel avis dans ls.
" Guzette Oficielle, " udresser une copie de son bill, aved.la
somme de ceit piastres, au Greflier du Comité dr·s Bills Privés.

Toutes pétitions pour Br.r.s Pàivé' doivent être présentége
lans les " deux piemières semaines "du la sessiun.

BOUCHER nE ÉdUCHERVILLE,
Greffier du.Conseil Législatif,.

G. M.,MUIR, .
Gr(affier de l'Assemblé Législative.


